
r · 

Quatre-vingt-dixième année. 

RÉDACTION 

ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS 

Ruelle St-Jran~oil, 

PRIX D'ABONNEMENT 
Un an 

Suisse........... Fr. 20 
Union postale. . . . :, 36 

Prix du numéro: 10 

6mois 
10 50 
18 5ù 

centimes. 

aze 
3mois 
5 50 
9 50 

ET 

LIBERTÉ ET PATRIE 

lOVBll'.&L 
~ () :\_T D ED 17 N JJ,, '7?.- 1/J· f' "--' l • . .· . !~ J. ' - ' - • 

l? ...... <"'8ii'eC'Q;Zt,r:CTST?:?rv,-. CO: F - ·-y l --• -

N° 6. - Mardi 8 janvier 1889. 

ansanne 
ANNONCES 

llnasrnstcin et Yng1rr 
l.a usanne, Place de la Pa luJ 21 

l\l un treu lt, Yevey, Genèwi, N n 
cltâtcl, Cha11:(-<lc-Fo11d ~, l• i 1 

l><•llq::, Saint-Imier, Drlénrnnt, 
Porren trny, Bâle, .l:ltm:,s 
Zurich, etc, 

SUISSE PRIX DES ANNONCES 

Pour !"étranger. ,, . • • 
Pour la Suisse •• • , . • 

25 centimes la ligna. 
~O centimes la ligne: 

2'011te lettre et tout e11·voi cloivmt être affranchis, 

iiiiïiiiiiiiiiiiiliiïiiiiiiii!□iiie~!&iiÏki.iÎ!_iiiiiiiiiiiiiiijijiii-iiiiiii,i;i·_ m.,;,ii--.--◄...,.."'ii,.._izaïiimmwwwz.:ii,ii!i:niiiiiaa..ttiii~½a:!ÏÏ-:i:-iii:i-aiiiikœziïiiiiiïiiiiiiiiïiiiiiiiia-iil"'iiiiiii-i,ï-i'jik,ii,wJ~·;:,,:~~ii.i•~·~- iiiiii:iiœWWWmNÎmii;ii_gi,ui:i!&raai.iiriiiwr· ;.,;..,inlSUWii:ïiilH=iiiiiiia iÎi IÏi7Pu.re..'6:~!mH!l'~CiiiiïiiiiïiiiiiiiüiwiÏru. •iÏwwwii,ï,Ïc;ii,uï:i.wœu>iiiiiPiiiiÏiiiiw..,,i,'iQ,i;;_zijz~ioiiiÏÏiiiiia■ 1ïiiiiiiiihiÎÏWiiiiÏE>iii-,aiiià,,_,p::.:.\ 

I~es altonnés nouveaux 
po11r 1889 1·t·ct~vront tout 
ce qui a paru tlu feuilleton. 

LAUSANNE, 8 janvier f8~9. 

BULLETIN POLITIOTJE 

On commente beaucoup l'issue de l'af­
faire Getîken. Les journaux d'opposition 
exultent. La presse anglaise prend avec 
usure sa revanche de la campagne du 
comte Herbert de Bismarck contre sir Ro­
bert Morier (qui, par parenthèse, est un 
de nos compatriotes, originaire de Château­
d'OEx). La _posture des journaux offideux 
est assez dirflcile. l\lais ils ne sont jamais à 
court d'arguties. Voici celles dtJ l'ingé­
nieuse Gazette de Cologne : 

t< Le tribunal d'empire, dit-elle, a es­
timé que la publication de la Rw1dschau 
est un acte de haute trahison au sens de 
l'art. 92 du code pénal. Mais il a vu que 
l'un des éléments essentiels de la culpabi­
lité fait défaut, M. GeJTken n'ayant pas eu 
conscience de la portée de ses actes. La 
cour s'est convaincue que la haine fu­
rieuse vouée au prince de Bismarck par 
l'inculpé loi enlève la possession de soi­
même et l'aveugle sur le caractère de sa 
conduite. » 

Tout commentaire serait superllu. 
La feuille rhénane ajoute que le but 

qu'on poursuivait est du reste rempli sans 
con~moation, puisqu' « on a pu établir 
quels sont les fauteuri: de l'intrigue (Jlin­
termœnner), ceux qui visent au renverse­
ment du chancelier et dans l'intérêt des­
quels la publication a eu lieu, lor:; même 
que l'on n'a pas pu prouver qu'ils fussent 
complices par la connai~sance anticipée de 
cet acte.» 

Par cei; périphrases savamment em­
brouillées, la feuille officieuse veut dési­
gner le baron de Roggenbach, l'ancien 
ami intime de Frédéric m, qui se plab,ait 
a l'appeler son frère, le confident et le 
conseiller de la grande-duchesse de Bade. 
Des recherches judiciaires ont été faites 
dans les papiers de ce personnage, sans 
qu'on pût y découvrir les trois lignes de 
son écriture qui, d'après un mot célèbre, 
suffisent à fonder un procès criminel. 

La Gazette de Gologne est bien dans 
son rôle : Au moment où la justice désar­
m", elle s'etîorce de nuire à l'homme qui 
vient de bénèficier d'un arrêt de non-lieu 
en le faisant pa,ser pour fou, et de désho­
norer des personnages j11stemenl estimés en 
insitu1nt qu'ils sor,t complices 1 

Le prince de Bismarck semble depuis 
quelques mois éprouver le besoin de met­
tre en lumière, au soir de sa vie, les plus 
petits côtés de son caractère. Il craignait 
sans doute qu'on ne les aperçût pas, 
ébloui qu'on était par la majesté de son 
œuvre, l'unité de sa politique, I:! richesse 
de ses ressource~, l'incomparable puis­
sance de sa volonté. << N'oubliez p~s, crie 
sa conduite vis-à-vis de Frédéric Ill, que 
mes rancunes personnelles sont féroces, 
que la mort même de celui qui a tenté de 
résister à ma toute-puissance ne me dé­
sarme pas, que je sais, fût-il un souve­
rain, le poursuivre au delà du tombeau, 
lui et quiconque lui fut cher 1 » Ce trait de 
son personnage, M. de Bismarck peut Nre 
rassuré, l'hi stoire ne l'oubliera plus. Elle 
saura quelles sont les ombrr.s rln ta­
bleau. 

lt 
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Gros ~candale dans l'armée ita lienne : 
Le géntral Mallei, jusqu'ici inspecteur gé­
néral de l'artillerie, est en même temps 
député. Comme tel, il a voté contre les 
crédits militaires demandés par le cabinet. 
Le général Bertole-Viale, ministre de la 
guerre, l'a alors immédiatement révoqué 
et rf'mplacé par le général Girolamo Ro­
landi. 

On comprend les protestations qu'une 
pareille mesure a soulevées : Un député 
n'est-il pas libre de son vote? Peut-il 
être révoqué pour avoir rempli son man­
dat en conscience ? Ces questions ont été 
ardemment déballues et fourniront sans 
doute la matière d'une interpellation. Elles 
montrent tout au moin;; que le., incompa-

tibilités ont du bon et que les pays dans 
Jr.sqnels les officiers en activité de service 
ne peuvent siéger au Parlement n'ont pas 
lieu de le regretter. 

Mais la question de forme passe à l'ar­
rière plan en présence d'incidents nou­
veaux. Un correspondant de la Gazzetta 
di Venezia a voulu interroger le général 
sur les motifs de son vote au Parlement. 
L'ex-inspecteur de l'artillerie lui a ouvert 
son cœur avec un abandon plus militaire 
que diplomatique. A peine le reporter 
était-il sorti que le général se repentait et 
télégraphiait à Venise pour que ses décla­
rations ne fussent pas publiées. Hélas ! on 
fait plus facilement lâcher à un chien un 
os à mœlle qu'à un reporter des confiden­
ces à sen~ation. M. Mattei en a fait l'expé­
rience. Mal gré ~a prière, ses révélations, 
peut -Nre amplifiées, à conp ~ûr pas atté­
nuées du tout, paraissaient tout au long, 
dimanche, dans le journal vénitien et pro­
duisaient on brait énorme. 

A son interlocuteur, le général avait dé­
claré qu'il avait refusé les crédits militaires 
par défiance pour le ministre, dont l'admi­
nistration est indélicate el incorrecte. Se­
lon lui, le général Bertole-Vhle a ordo1Jné 
aux orflciers certaines modifications tech­
niques uniquement pour enrichir un ou 
deux fournisseurs. Il affirme que les crédits 
accordés au ministre vont être employés 
d'une manière peu avouable et que, no­
tamment, les quarante-neuf millions votés 
pour l'achat de fusils sont inutiles, le nom­
bre des armes exi~tantes étant déjà supé­
rieur à celui des hommes en état de tenir 
campagne. Les autres députés militaires 
pensent comme lui et sont sortis pour ne 
pas voter; « mais moi, a déclaré le géné­
ral, j'estimais que l'abstention était une 
lâcheté, puisqu'il s'agissait d'affores d'un 
très haut intérêt public, qui prenaient, pour 
un but douteux, des centaines de millions 
aux contribuables déji {>puis~s. >> 

M. l\fatlei s'efforce maintenant de nier 
ces propos. Il a télégraphié au syndic de 
Venise pour démentir le compte-rend11 de 
sa conversation, puis il est parti pour Tu­
rin, afin de se soustraire à d'autres inter­
views. 

Les journaux blâmen t la conduite d11 
génfral, mais ils demandent qne la lu­
mière se fasse sur ses allégations. 

La Suisse mi1itairc sous la 
Ucstaurntion. 

• Aide-toi, le ciel t'aidera. » 

II 
Les délibérations des puissances réu­

uif s à. Vienne, en 1815, attestent que 
dans leurs intentioos la neutralité de la 
Suisse devait être une neutralité armée. 
On lit, en effet, dans le protocole du Con­
grès de Vienne du 20 mars i815: 

rr Les Hantes Puissauces constatent que 
» l'intérêt génr.ral réchm·! en faveur du 
>) corps helvétique l'avar:tage d'une neutra­
>) lité perpétuelle et q110 des restitutions 
)) territoriales et des cessions sont néces­
D saires pour lui fournir les moyem d'as­
» surer son indépendance et de mamlenir 
)) sa neutralité. l) 

La nécessité pour la Suisse d'être en 
mesure de défondre par les armes sa neu­
tralit é fut comprise aussi par la Diète. Dès 
qne l:i Confédôr;i tion fut so rti e de la crise 
dont es t i,,n le rual enr.on lrcnx pa r, tc de 
-1815, son premier soin fut de perfection­
ner ses inslitntion~ militaires . 

Tous les citoyens suisses n'étaient point 
astreints alors, comme ils le sont aujour­
d'hui, au service militaire ; le pacte se 
bornait à impo~er aux cantons l'obligation 
de fournir des contigents proportionnés à 
leur population, el dont le total, fixé par 
l'arrêté du 3 juillet 1816, constituait un 
effec tif de 33,758 hommes; ce qui, pour 
un peuple comptant 1,687 ,300 âmes, re­
présentai!. le 2 0/0 de la popu1ation. A ce 
premier contingent, la Diète de i 8 l6 dé­
cit1a d'ajouter une réserve d'une force 
égale, qui portait l'armée fédérale à envi­
ron 67,000 hommes, avec 104 canons et 
3127 chevaux. 

Ces troupes étaieut réparties dans lt!~ 
diverses armes de la manière suiv,rnte : 

CONTINGENT FÉDÉRAL 

38 bataillons d'infanterie 
20 compagnies de · chasseurs 
10 • de carabiniers 
:f.2 de cavalerie 
28 de canonniers 
2 • de sapeurs 
:f. de pontonniers 

train 
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42 bataillons d'infanterie 
:f.O compagnies de chasseurs 
20 • de carabinier~ 
8 de canonniers 

train 

26 .407 h. 
2.000 
:f. ,000 

750 
:f.,988 

:f.42 
7:f. 

:1.,400 

33,:f.50 

29,560 h. 
:f..000 
2 000 

'068 
630 

33,758 
Le groupement par brigades et par 

divisions iucombait au commandement en 
chef. 

Une commission militaire fut établie 
pour présider à la formation et ù l'équipe­
ment des contingents et en faire l'inspec­
tion ; elle était chargée d'adresser des ob­
servations aux gouvernements cantonaux 
qui ne se conformeraient pas aux décisions 
de la Diète, et de soumettre à celle-ci tou­
tes )Ps propositions qui lui paraitraient né­
cessaires pour l'amélioration et le perfec­
tionnement de l'armée. C'é tait aussi cette 
commission qui faisait à la Diète les pré­
sentations pour les nominations à l'étal­
major fédéral ; elle jouait donc, en quel­
que sorte, le rôle du département militaire 
fédéral actuel. En 1818, il lm fut adjoint 
un secrétaire permanent, à traitement 
fixe, Dommé tous les deux ans par la 
Diète commA le chancelier fédéral et le 
secrétaire d'Etat de la Confédération. Cet 
unique fonctionnaire a étfl l'embryon de 
l'administration militaire fédérale actuelle. 

Pour faire face aux dépenses militaires 
ordinaires et extraordin1ires de la Confé­
dération, il avait été créé en 1816 trois 
caisses militaires, distiactes de la caisse 
fédérale, à savoir : i • la caisse d'instruc­
tion ; 2° la caisse de guerre,dont les fonds 
devaient être placés d'une manière facile­
ment réa li sable ; 3° la caisse de réserve ou 
d'épargne, dont les intérêts devaient être 
accumu:és pendant vingt ans. 

L'indemnité de guerre de 3 millions que 
la France s'était engagée à payer à la 
Suisse, en vertu du traité de paix du 20 
novembre i 815 , fut répartie entre 
ces trois caisses, qui étaient alimentées en 
outre par les contingents d'argent des can­
tons et par les droits J'entrée perçus par 
les cantons fronti ères, droits dont étaient 
exonérées les marchandises de première 
nécessité. 

La gestion de ces fonds militaires fut 
confiée à trois caissiers nommés par le 
Vorort et placés sous la surveillance 
d'un conseil d'administration de six mem­
bres nommés pour un an par les cantons à 
tour de rôle. 

L'arrêté, soit règlement militaire féd é­
ral, du 20 août 1817 avait prévu la créa­
tion d'une école militaire centrale. Zurich, 
Thoune, Lucerne et Lcnzbourg offraient 
leurs places d'armes dans ce but. Le i 7 
août 1818 la Diè:e décida q11 'clle serait 
établie à Thoune, qu'elle durerait deux 
mois, que 30 officiers et i 50 sons-offi­
ciers y seraient appelés. Le personnel de 
l'école fut composé d'un directeur, de 
trois instructeurs et leurs adjudants et 
d'uu scr. rétaire ; 8 canons el 40 r. hr.\'a1n 
deva ien t être mis ;"1 ~a disposition. 

Le 30 aoùt 18 Hl la première é1·.ol e 
centrale s'o uvrait sous la direction dn 
colonel Gœldli11 de Tiefcnau, assisté tlu 
capitaine Dufour comme instructeur du 
génie et du capitaine Hirzel comme ins­
tructeur de l'artillerie. Le programme 
de !'enseignement était très varié. La 
Diète fut satisfaite des résultats obtenus 
et elle éleva au grade de lieutenant­
colonel les deux capitaines instructeurs 
Dufour et Hirzel. 

Cette première école centrale coûta 
environ 25,000 fr . plus 21,000 fr. pour 
frais de premier établissement. Dès lors 
elle eut lieu régulièrement tou~ les ans 
à Thoune et il partir de 1827 des o[li­
ciers de carabiniers et d'infanterie y fu­
rent aussi appelés. On sait le grand rùle 
qu'elle joua dans l'instruction de notre 

armée et les progrès qu'elle lui fit faire 
peu à peu. Les résultats qu'elle donna, 
comparés à ceux obtenus dans les écoles 
cantonales, étaient tels que les cantons 
furent amenés graduellement à accepter 
la centralisation de l'instruction iJ.es armes 
spéciales en i848 et de l'infanterie en 
i874. Cette école eut aussi d'heureux 
résultats au point de vue politique, en 
fournissant aux citoyens suisses l'occasion 
de se connaître et de s'apprécier; elle 
contribua certainement avec le temps à 
rapprocher les esprits et à effacer le 
souvenir des discordes civiles qui agi­
tèrent notre patrie de i830 à i849. 

*** 
L'état-major fédéral avait à sa tête, au 

début de la période qui nous occupe, i 0
) 

un major génér:!I quartier-maître, c'é tait 
1\1. Fiozler, de Zurich. qui avait participé 
à la campagne de i815 et pris le com­
mandement des troupes fédérales lorsque 
le général Bachmann donna sa démission, 
et qui avait été le conseil de la Diète lors 
des négociations relatives à la neutralité 
de la Savoie ; 2°) un inspecteur de l'ar­
llllerie ; c'était le colonel Luteroau, de 
Berue ; 3°) un commissaire général des 
guerres; c'était le colonel Heer, de Gla­
ris. Il se composait en outre de i 7 co­
lonels, 6 lieutenants-colonels, 6 capitaines 
et i8 adjudants avec grade de capitaine ; 
il y avait aussi un état-major du génie 
composé de 3 lieutenants-colonels, 5 ca­

. pitaines, 5 lieutenants et un état-major 
de l'artillerie composé de 3 Iieutenants­
colonels. Total 63 officiers fédéraux. Le 
grade de major fédéral ne fut créé qu'en 
1831. 

Pour exercer quelque peu ce nombreux 
personnel et l'habituer au maniement de 
corps de troupes combinés, la Diète 
institua des camps férléraux. Le premier 
eut lieu, du i5 au 24 août 1820, aux 
environs de Wohlen en Argovie. La com­
mission militaire en confia le commande­
ment au colonel Guigaer de Prangins, et 
charge;i le colonel de Sonnenberg d'en 
faire l'inspection. 

Au command~nt en chef du camp 
étaient adjoints le colonel Lichtenthan 
comme chef d'état-major, les colonels de 
Gra ffenried et Hess, comme chefs de bri­
gades et les lieutenants-colonels Rusca et 
Hunnerwald, comme adjudants généraux. 
L'effectif des troupes ne dépassait guère 
le 1/10 d'un de nos rassemblements de 
troupes actuels ; il éta it de 2566 hom­
mes emprnntés aux. contingents de Lucer­
ne, Uri, Zurich, Bâle, Berne et Argovie. 
Il était réparti en 7 bataillons d'infanterie, 
5 compagnies de carabiniers, i compa­
gnie d'artillerie et i compagnie de cavale­
rie. 

Le 20 août eut lieu une revue générale, 
suivie d'un service divin. La Diète y as­
sista ; le temps était superbe et une grande 
afl111ence de peuple était accourue de tous 
côtés. Après la revue, les man œuvres 
proprement dites commencèrent. La dé­
pense du camp de Wohlen s'éleva à envi­
ron 58,000 francs. 

Les camps fédéraux curent lieu dès lors 
régulièrement tou, l?s deux ans : à Bière 
en 1822, sous le commandement dn colo­
nel de Sonnenberg ; aux environs de 
Schwarzenbach, dans le canton de St-Gall, 
en 1824, sous le commandement du colo­
nel Fussl i; à Thoune, en i826, sous le 
commandement du colonel Gnigncr . Un 
p:i ss~ge de trc,npes snr l'A1r, opérr sur 
un pont nXL\:ut é en deux heure,; , sons la 
direc tion du rnlonel Dufour, et l' introduc­
tion de canons anglais donnèrent il ce ras­
semblement un intéri:f. nonvea n. 

A celle époquf , tous les canton~, à 
l'exceplio1 dt1 Tessin el. de Schwytz avaient 
pris part à l'un ou à l' antre d0s ra ,sem­
Llements. En 1828, la plaine de \Vohlen 
fut de nouveau choisie pour être le lhé;îlre 
des manœuvres fédérales; l'effoclif des 
troupes réunies, dans lesquelles fi guraient 
pour la première fois des détachements de 
Schwytz et du Tessin, restait le même que 
précédemment; il était de la force d'un 
de nos régiments actuels. Par contre, la 
durée du ca mp, qui jusqu'alors était de 
huit jours, fut portée il quinze jours. 

Quoique dans des proportions encore 

plus que modestes, le budget militalre de 
la Confédération s'était accru ; on . peut 
constater en effet qu'en i829 les recettes 
de la c1isse militaire s'étaient élevées à 
i29,000 francs et les dépenses à i23,000 
francs (de notre monnaie actuelle) . Le fonds 
de guerre s'était aussi augmenté; il s'é­
levait au 3i mai 1830 à un peu plus de 
cinq millions. 

L'école centrale et les camps fédéraux 
ne pouvaient produirtJ des résultats sérieux 
qu'à la condition que les cantons, auxquels 
incombait encore la majeure partie de l'ins­
truction des milices , fissent concorder 
cette instruction avec celle qui était donnée 
par les officiers de l'état-major général. 
Pour réaliser cette unité de méthode, la 
Diète adopta one série de règlements d'e­
xercices; pour l'artillerie en 1818, pour 
l'infanterie légère en 1820, pour _le, ca ­
rabiniers et pour la cavalerie en 1822, 
ain1,i qu'un règlement pour l'administra­
tion militaire fédérale en i828. Ces rè­
glements remplaçaient ceux élaborés sous 
!'Acte de médiation, en i806 fl t i809. 

C'es t aussi au régime de 1815, si son- . 
vent décrié, que nous sommes redevables 
des premiers travaux de triangulation q11i 
devaient servir de base à l'établissement 
de la carte militaire fé dérale. Le commen­
cement de ces travaux, en trepris à l'ori­
gine par l\UI. Pestalozzi, Trachsel, Huber, 
Burkwalder et Osterwald, remonte à l'an­
née 1822. 

L'idée de fortifier la position · de St­
l\lauricc fut émise tJn 1821 par le généra l 
Dufour, alors lieutenant-col onel. Mais le 
peuple suisse, trop confiant peut-être dans 
ses moyens de défense nationale, a tou­
jours llianifesté de l'antipathie pour les 
projet, de fortifications qui lui ont été pré­
sentés; ce n'est qu'avec une certaine ré­
pugnance qu'il s'est résigné à accorder 
tout récemment les subsides nécessai­
res à la construction des tourelles du Go­
thard. 

Cependant l'attention avait été attirée 
sur le danger que la construction de routes 
alpestres présentait au point de vue de la 
défense nationale, et la Diète pri t en 1829 
(29 juillet) un arrêté statuant : « qu'à 
l) l'avenir lorsqu'il serait construit des 
l) ponts et des chaussées de nature à af­
)) faiblir la ligne de défense extérieure, ou 
>) d'importants points d,1 système défensif 
>) dans l'intérieur de la Suisse, on devrait, 
l) avant qu'il soit procédé à l'exécution de 
l) ces chaussées et de ces ponts, en corn­
>) muniquer les plans au Directoire fédé­
,> rai, et s'entendre dans l'intérêt ri e la 
)) patrie avec la commission ù' inspecLion 
» militaire. » 

B. YAN l\IUYDEN. 

-----=~«<=----
LES NOUVELLES 

- Le parl ement françai , reprend ses stlan­
ces aujourd 'hui à 2 heures. Comme 1: h:tr)lle 
année une fois, les 1loyens d'à;;il présitlent. A 
la Chambre, c'est M. Pierre Bl anc, 1111 dépmé 
savoyard qui a signalé, deux foi s déji\, snn 
passage au fauteuil p1r un très long disco.irs. 
An Sénat, le doyen est actu ellement lo cnm!e 
de Bondy, nP- en :f.802, repré·rnntant r,iyali s:e 
de rlndre, qui a siégé jadis di:l ji au Lux,1 m­
bourg commtl pair de F'ranco, ai nsi quti ,hnx: 
de ses coll ègues actuel~, le :rarqu1s ti c ~lal­
lev ille et le général-marquis ri · Anrlignii. 

L'! pré,i,font elîèct1f de la Chambre ser:1. ,ans 
doute élu aujourd·hui. Oa parle. outre M. \lt\­
line, <l 'l M~1. Ciém rmre:rn, Andri eux et 1L·i, ­
s11n. Il P, l im po.,, ihlo d11 pr,1j11 ~er 1.-l rt"• , ult :i. r. . 

An Séual, l"i\lection du bureau dért ui1ifs•.•ra 
p,mt étro njouruéo à de main . La nn jorité 
rr publi caiue, dont la lislll pa,,e ra ,ans :uH·11n 

donle, porh1 eommr, pré,id eut M. I.e H,iy,,r, 
N comme vi ce-président ~Dl. M:1guiu , lfo 111 -
li ert , de Mar1:ére ,,t Clnll tJ m•1I-L·H·n11 r. 

- M. fourd .rnu ~, lti fam t!U X 111:i.ir,1 d,, (}tr­
easso une rt\cemmeut 1:onJamué pour fra ud <J, 
ùlectorales a fiui par lasser la leUtlre,se du 
111. Flo11 uel, qui YiQut do lti susjiettdr li de :;es 
fouc1ioos pour un mois à la suite ,l ti nouv ()aux: 
tours rill passo-passe . Comm n le dit maire est 
en traia do so fairo boulangiste ou craignait 
qu'il ne ces~:it de trichnr au pro rt t de, rad i­
caux el ne fit profiter le brav'gtlné ral de ses 
petit; taleut~. Dans !!es co ud illons, lï1ou•Jrable 
M. Floquet no pouvait plus hé;iter . 

- L' 1irn p~reur <l" Allemagne aime le théàtre, 
t' I, comme son deuil l'ernpèch i ,!"assiste r aux 
reµri\s,!11tations publi4ues, il s'o ffre des re­
pré,entatiou, pri véa6. V eudreJ i, li s'est rendu 
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à l'Opéra, à midi : les seules personnes pré· 
sentes dans la salle étai?nl, avec lui, M. Hoch­
berg, intendant du théâtre, et M. Wildenbruch, 
l'auteur du drame patriotique Quit:ow, que 
l'on jouait sous Jps yeux de l'empereur. Celui­
ci a décidé que d'autres représentations pri­
vées suivraient celle-ci, pour lui seul égale­
ment. Il a annoncé notamment qu'il assiste ­
rait, dans ces condilions, à la tétralogie des 
Niebelungen. 

- Le mauvais temps persiste dans une 
partie du Midi. Il pleut par torrents à Perpi­
gnan et à Narbonne.A la su ile des inondations, 
des maisons se sont écroulées dans les dépar­
ments de !'Hérault et des Pyrénées-Orien­
tales; les dommages sont considérables. 

En Sicile et dans la Calabre, il est tombé 
beaucoup de neige. 

La candidature de 1'1 • .Jac,ques. 

Paris, 7 janvier. 
Le choix du congrès républicain est 

bien accueilli par les journaux radicaux, 
mais l'enthousiasme tiédit à mesure qu'on 
se rapproche du centre gauche. La Répu­
blique française fait effort pour avaler M. 
Jacques sans faire la grimace. Le Temps 
recommande, la mort dans l'âme, de voter 
pour le candidat unique. Quant au Jour­
nal des Débats, il formule admirablement 
l'opinion des modérés : 

Personn~, dit-il, n'i~nore ce que représente 
le général Boulanger. Il est le candidat J'une 
coalition de révolutionnaires. Parmi ceux qui 
voteront pour lui dans trois semaines, il n'en 
est pas un qui ne rêve le renversement des 
institutions actuelles. Anciens membres de la 
Commune el amis de l'Empire, socialistes et 
bonapartistes, partisans de l'anarchie et admi­
rateurs des coups d'Etat, tous se sont réunis 
pour faire de ce personnage leur i !oie ou leur 
instrument. En présence de cette alliance, 
qu 'y avait-il à tenter? Il fallait essayer do 
proltlgAr contre lui tout ce qu'il attaque, tout 
ce qu'il met en péril. Il fallait défendre la sta­
bilité constitutionnelle contre la revision, la 
liberté contre le césarisme, l'ordre public 
contre la révJlution. Au lieu de cela, on va 
prendre dans l'obscurité un candidat qui n'est 
rien par lui-même, dont le seul tilre à nos suf­
frages est de représenter l'autonomie commu­
nale I On 0111 assez mal avisé, assez imprudent, 
assez aveugle pour permettre au protégé de 
M. Rochefort et de M. Laguerre de se poser 
tn adversaire de la Commune, pour identifier 
ce que l'on appelle la cause de la République 
avc' c ce que la province conservatrice abhorre 
et cramt le plus au monde, avec les vues, 
avec les théories, avec les revendications de 
l'assemblée qui siège à !'Hôtel-de-Ville I On 
prend le chef de cette assemblée pour en faire 
le repré,entant de nos institutions menacées 1 
C'est de la démence pure. 

Nous connaissons bien, n()us entendons d'a• 
vance les grands mots et les belles phrases qui 
vont retentir à nos oreilles pendant ces trois 
semaines. On nous dira qûe les destin~es de 
la république sont eu jeu, et que l'union s'im­
pose. li a plu aux membres du congrès de la 
rue de Rennes d'aller chncher un radical 
pour en faire leur candidat. Ils l'ont choisi, 
évidemment, parce qu'ils savaient qu 'un mo­
déré n'aurait aucune chance d'êlre accepté 
par les radicaux de Paris. Cette discipline dont 
ils font si bon marché quand il s'agit de voter 
pour un homme d'ordre, ils nous la prêchent 
il. nous, dès qu 'il s'agit de voter pour un des 
Jeurs. A les en croire, tout est perdu, si 1~ gé­
néral Boulanger est élu député de Paris . Avec 
l'intelligence qui les distingue, ils proclament 
dès à présent que cette éleclion, si elle a lieu, 
portera un coup terrible à la républiq11e. 

Il s se trompent sur ce point, heureusement. 
Non, il n'est pas vrai que le scrutin du 27 
janvier mette en jeu, sur une sorte de coup 
de dés, les destinées de la république. Paris 
n'est pas la France, et Paris est, bien souvent, 
le contraire dr. la France . Il vote pour le~ ra­
dicaux en 18n0; le résultat est la loi du 31 
mai. Il vote pour M. Barodet en 1873 ; le ré­
sultat est l'arrivée au pouvoir du maréchal de 
l\fac-M~hon. Il faudrait désespérer de tout si 
ce pays était à la merci de 200,000 ou de 
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La dame à la plume noire 
LA MOR'f UE LA MORT 

PAR 

Jules NORIAC 

- Ah I tu ne me crois pas, vieillard ! eh 
bien I nous allons voir celui de nous deux qui 
ment. Et prenant un revolver dans sa dal­
mate, il l'arma et marcha vers le docteur en 
le visant au cœur. 

- Au secours ! au meurtre I cria le méde­
cin, au secours 1 

- Ah I dit Karnix, tu Vùis bien que tu 
mentais : lu n'as pas vaincu la Mort, puis­
qu 'elle te fait peur. 

- C'est vrai, murmura le docteur . 
- Maintenant regarde 1 
Kunix, retournant l'armr, l'appuya sur son 

cœur et fit feu. 
VII 

L'HUMANITÉ SB RÉJOUIT ENCORB 

Uue effroyable détonation se fit entendre et 
Karnix tomba sanglant sur le parquet. 

- Parpaïol de dion ! s'écria Jean Baptiste 
Garassus en se précipitant sur le corps du 
jeune homm e, voici un malheureux qui ren­
verse lc,ute nv gloire. 

2n0,000 électeurs de sa capitale . Paris a tou · 
jours voté contre le gouvernement. Ce qu'on 
n'avait jamais vu jusqu' ici, c'était le gouver­
nement repré~enté par un partisan de la Corn· 
mune légale. Voilà le trait vraiment nouveau 
de la situation actuelle. Si Paris nomme le gé· 
néral Boulanger, il ne fera que rester fidèle à 
ses habitudes d'opposition. Il n'y aura pas lieu 
d'être fier de son choix:; maig nous avons 
cessé, depuis très longtemps, d'être fi er de ses 
choix . Celui -ci pourra être un scandale, un 
sujet d'inquiétude, un avertissement surtout; 
nous n'admettons pas qu'il soit un malheur. 
Nous ne le souhaitons certes pa~ ; mais il est 
des sacrifices auxquels nous ne nous résou­
drons point pour l'éviter. Voter pour le can­
didat radical serait un de ces sacrifices. 
Nous ne le ferons pas. 

* * * 
Dans le Figaro, M. Magoard fait enten-

dre la même note, avec une nuance de ré­
,:;ignalion en plus : 

Il faut avouer, écrit il, que nom, tous, mo­
dérés, nous jouons un piètre rôle dans tout 
ceci. Non seulement les monarchistes libéraux 
sacrifient les doctrines de liberté parlemen­
taire qui ont eu leur gloire si elles ont leur 
danger, mais les républicains mor:lérés si nom­
breux à Paris, le gros commerce, la rue du 
Sentier, célèbre par sa résistance au 16 Mai, 
tout ce peuple d"employés, d'artisans, de pe­
tits industriels intelligents qui veut hien la 
République, mais sans secousses, sans violen­
ces, sans excès, abdique entre les mains des 
radicaux. 

C'est dans ce monde-là que lo projet d'im­
pôt sur le revenu a rencontré le plus d' oppo­
sition, et ils se livrent pieds et poings liés 
à ceux qui l'ont imaginé : ils comptent sur 
le Sénat pour défendre la République contre 
les utopies d'une Chambre socialiste ou les en­
treprises d"une Chambre réactionnaire, et les 
voilà embrigadés en silence dans le tas des 
revisionnistes selon M. Floquet, qui v vUt 
annihiler, sinon détruire, ce Sénat tuté­
laire. 

Cette fois encore, M. Clémenceau l'emporte 
et attelle M. Ferry à son char de 11 iomphe, 
comme le général B,)ulanger le fait d'ailleurs 
de nos princes, et da leurs vieux conseillers, 
grognons, mais obéissants. 

* * * 
M.RocheforL raille agréablement l'élu du 

congrès: 
L' histoire est pleine de personnages devenus . 

célèbres uniqueme . .11 par leurs infortunes, dit­
il. Par exemple : Latude, Ménélas, Ariane. 
Jacques se prépare une place considérable 
dans le marLyrologe des blackboulés. Saluons 
avec attendrissement le Decius de la rue Ca­
det, le chevalier d' At·sas qui se dispose à tom­
ber percé de coups, après avoir crié à Clé­
menceau : 

• A moi, d'Auvergne I Voi~i le g3néral 
Boulanger 1 • 

* ** Tous les journaux cherchent à publier 
des biographies de M. Jacques. li nous ap­
prennent que cet honorable est né à Saint­
Omer, le 26 septembre 1828; il a donc 
aujourd'hui un peu plus de 60 ans. Ses 
débuts furent modestes ; il commença par 
être instituteur et devint directeur dtJ l'en­
seignement mutuel à Lille. Il occupait 
celle fonction lorsqu'éclata la révolution 
de 1848. M. Jacques se lança alors dans la 
politique et devint membre du club du 
Sabot, dont f,iis3ient alors partie Deles­
cluze, M. Testelin, aujourd 'hui sénateur, 
ainsi qu'un grand nombre de députés. 
Après le coup d'Etat, M. Jacques vint à 
Paris, où il s'établit distillateur dans le 
quartie!" de Plaisance. Quand, après la 
guerre, Paris recouvra 113 droit d'élire son 
conseil municipal, M. Jacques fut choisi 
par les habitants de son quartier pour les 
représenter au conseil municipal. Il n'a pas 
cessé dès lors d'en faire partie. C'est au­
jourd'hui un bourgeois arrivé qui possède 
une voiture. Par une curieuse coïnciden-

Au bruit produit par l'arme à feu, Zidore 
el Ht:ilène s'étaient élancé:o dans la pièce où le 
docteur avait donné audi ence à Hobert. 

En voyanl son Lien-aimé ensanglaulé, gi­
saut sur le carreau , Hél ène avail µou ssé un 
cri douloureux. et étail tombée sur un fauteuil. 
Uu pâ 1eur rnurlelle couvrail sou ,.-isage, ses 
yeux c!émesurémenl ouverts étaient fixes et 
menaçants . Le docteur Garassus abandonna 
le cadavre de Robert et courut effrayé vers sa 
fill e. 

- Hélène I fülène I mon enfant . N'aie pas 
peur, s'écria-1-il, ce n'est rien, ne t'effraye 
pas. Si lu . savais combien les émnt10ns sonL 
contraires à ta santé I Ht.il èile , revien s à toi ; il 
n'est pas mort, non, au contraire I Je ne sais 
plus ce que jo dis maintenant, Hélène, chère 
enfant. Je vais te dira ... 

- Oh I mon père, murmura la jeune fille, 
pourquoi l'avez-vous tué I je l'aimais taut 1 

- Moi , l'avoir tué, reprit le docteur, quelle 
absurdité! c'est lui, oui, c'est bien lui, jo te 
l'assure. Cet homme est mon mauvais génie; 
d'uu coup de cette arme stupide il vient de 
ranverser tontes mes espérances clo gloire et 
de fortune . Encore un jour et j'étais le plus 
grand homme de mon siècle. - Ah! le mistl­
ralile étranger. 

Pendant que Jean-Baptiste Garassus édatait 
en imprécatiom contre Karnix, sa fille s' était 
évanouie. S'asseyant par ttlrre, le docteur la 
pris dans ses bras comme il eût fait d'un en­
fanl et il se mit à pleurer. 

- Ah I l' étrauger maudit, di .;ait -il d'une 
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ce, il a marié sa fille à M. Charles Flo­
quet, mais pas au président du conseil. 
Son gendre est le médecin du Palais de 
justice. 

Sa circulaire électorale dit que le clé­
ricalisme mènera au combat tous les mé­
contents, tous les ennemis de la républi­
que dont Boulanger est le porte-dra­
peau. Le retour · au pouvoir personnel 
serait le déshonneur et la déchéance de la 
patrie. 

Il termine en disant : « Votre vote ne 
sera pas un vote de servitud-3 ; vous n'irez 
pa5 aux urnes pour réclamer un maître. 
Que cbacun de vos bulletins crie : Vive la 
républi'}ue ! ,, 

Guillaume Il à H. de Bismarck. 

Berlin, 6 janvier. 
Le Moniteur de l'empire publie le res­

crit que, le 31 décembre, l'empereur Guil­
laume a adressé au prince de Bismark. En 
voici le texte : 

Cher prince, l'année qui finit a amené 
pour nous des pertes irréparables et des cala­
mités terribles. C'est une consolation et une 
joie pour moi que de vous savoir prAt à me 
prêter votre fidèle assistance, ainsi que de 
vous voir entrer dans cette nouvelle année 
avec la plénitude de vos forces . C'est de tout 
mon cœur que je prie le ciel de vous bénir, 
de vous rendre Leureux et de vous conserver 
bien portant. 

J'espère que Dieu m'accordera la fa­
veur de travailler longtemps encore avec 
vous pour le bien el la grandeur de noire 
patrie . 

GmLLAUMB. 
On conclut de ce document qu'il n'est 

nullement question, comme on l'a dit, de 
la retraite du chancelier. 
---===>!~~:!<:+==~-~ 

CONFÉDÉRATION SUISSE 
- Le gouvernemr,nt impérial et roya­

d' Autriche-Hongrie nommera, dit-on, minis! 
tre olénipotentiaire à Berne, M. le baron A. 
de Seiller, actuellement ministre à Rio-de­
Jan~iro. 

- L'Assemblée fédérale avait voté dPjà 
pour 1888 rn ,000 francs pour la restauration 
do la salle du Conseil fédéral ; dans la der­
nière ,ession, ce crédit a été reporté à 1889, 
le Conseil fédéral n'en ayant pas fait usage . 
Les travaux, qui durero:it environ deux 
mois, seront commencés après la session do 
jum. 

Le bureau féd éral des travaux, dit le Ln­
zerner Tagblatt, avait fait un pr,,jet qui 
donnait a la salle un cachet artistique très 
remarquable; mais soit M. Schank, soit le 
Conseil fédéral l'ont trouvé trop luxueux; et 
le département de I Intérieur a été invité à 
présenter des plans plus modestes. 

La colonie suisse de Bucarest.. 

Un de nos concitoyens établi à Bucare;,t 
nous écrit : 

<< Je suis très satisfait que justice ait 
été rendue, à Berne, à notre consul gé­
néral, el de ne plus le voir placé sur la 
sellette de l'accusé. l\Iais d'un autre côté, 
je ne cacherai pas que les débats des 
Chambres m'ont produit une impression 
plutôt pénible. Notre pauvre petite colo­
nie suisse a été par trop malmenée et le 
hau t Consei l fédéral aurait pu se montrer 
un peu plus conciliant. 

>> En lisant les débats du conflit entre 
la Société suisse et le consul, vos lec­
teurs auront dû se faire une bien mau­
vaise opinion des Suisses établis ici. Je 
tiens beaucoup à détruire ces préven­
tions ; il suffira pour cela de leur faire 
mieux connaitre celle petite colonie 
suisse, dont il a élé si souvent question 
ces temps derniers. 

voix entrecoupée par les sanglots. Ah! le mi­
sérable I Non content de m'enlever ma gloire 
• · le , b eas que j'aurais acquis, il m'a v ;lé ma 
fill e I Ah I l'iguobl ù lirig,1ud I li m'a pris son 
cœu r el voila maint1.10ar11 qu"elle n m,mrir. 
Hélène, mon eufant, t11 ne m' tlnteurls dune 
plu , , tu n'aimes donc plus ton père? Tu voi~ 
bien cependant combien je t'aime. Dire que je 
suis méJeciu et que je ne sais rien faire pour 
empêch r1r mon enfant de mourir I Si je n'étais 
pas médecin, je lui taperais dans les mt ins, je 
lui mettrais du vinaigre sur les tempes, et 
j'aurais de I' e,poir. liais ce sont des bêtises, 
cela ne sert à rien. Stupido savant qu11 je suis! 
J•i vois mourir ma fill e, mon Htilè ne, et je ne 
sais rien faire . .l\Ioi qui me vautail d'avoir tué 
la Mort! Voilà que je suis bien puni, mon en­
fant va mourir! 

Le docteur se tut. Ses larmes l'étouffaient. 
Zidore, un instant stupéfait à la vue de son 

maî1re étendu à terre, avait bien vite repris 
son sang-froid. li avait déchiré l'un des ri­
deaux qui g1rnissaient les fonêtre~, avait 
trempé le morceau de mousseline dans l'eau 
d'un vase de fl ,i urs de la cheminée, et, aprè; 
avoir ouvert avec précaution les vêtements de 
Robert, il avait appliqué le linge mouillé sur 
sa blessure béante ; pms, s'asseyant à son 
tour, il avait délir,atement placé la tête de son 
maître sur ses genoux. 

C'é tait un spectacle étrange et lugubre de 
voir d'un côté ca vieillard éperdu, se roulant 
pré, de sa fiile avec la fureur du dé~Clspoir ; 
de l' aulre, le gamin calme et tr i5 te, lenaut 

>> La colonie suisse de Bucarest n'es t 
pas très nombreuse. Qu'est-ce que 2 à 
300 mPmbres, eu cc.mparaison des 50 à 
60 ,000 Suisses de la colonie austro­
allemande I Mais la place occupée par 
notre société au milieu des colonies étran­
gères de la capitale roumaine n'en est pas 
moins honorable. 

>> Les Suisses de Bucarest s'occup ent 
presque tous de commerce. On en trouve 
fort peu exerçant des professions libéra­
les. Les quatre cinquièmes appartiennent 
à la Suisse allemande ; un c;nquième en­
viron à la Suisse française. 

>> La plus ancienne et la plus impor­
tante maison de commerce suisse est celle 
de M. Jean Staub, le consul général. 
Homme d'affaires entendu et habile, il a 
rendu de grands services à notre pays. Soit 
dans les jrrnrnaux suisses, soit dans les 
journaux roumains, il a publié des arli­
cles commerciaux remarqués. C'est lui 
qui, avec notre ministre à Vienne, 
M. O.-A. Aepli, a signé la convention 
commerciale entre la Suisse et la Rou­
manie, convention qui accorde à la Suisse 
le traitement de la nation la plus favori­
sée. 

>> Les maisons de commerce suisses 
les plus considérables sont encorcl celles 
de MM. B. Klasy ; Marli &: C• ; Arbenz &: 
Wolff; Warlanowicz &: Herzog; 1\1. 1-ielin; 
Th. Zweifel; Durrer; Ryser, etc ..• L'ar­
murerie suisse est représentée par nos 
deux compatriotes Müller et Siber, ar­
muriers de la cour royale ; la banque par 
MM. Rnff~r et Stahli ; l'horticullure par 
l\IM . L. Leyvraz et Faraudo ; comme chef 
d'une d1Js premières maisons de modes 
et conft:clions : A la Vi lle de Bucarest, 
nom trouvons M. J.-R. Maurer; comme 
architectes : MM. Blanc, Berthet, Sürber. 

>> Parmi nos compatriotes de la Suisse 
française, il faut faire une mention spé­
ciale à M. L. Basset. Entré, en qualité de 
secrétaire particulier, au service de S. M. 
le roi Charles, dès les commencements 
du règne, M. Basset est parvenu promp­
tement aux honneurs et à la fortune. 
Homme aimable et généreux, presque 
constamment président de la Société 
suisse de bienfaisance, oos compatriotes 
ont toujours trouvé auprès de lui aide 
et protection. 

» Au reste, S. M. le roi Charles de 
Roumanie eslime beaucoup les Suisses et 
sait apprécier leurs services. Comme ad­
ministrateur de domaines royaux, il faut 
signaler encore les noms de MM. B0lo­
mey, Montandon, etc ... 

>> Un Suisse, 1\1. Duperrex est profes­
seur à l'Ecole royale des Ponts et Chaus­
sées ; il est avec M. L. Leyvraz le doyen 
des membres dn la colonie ; un autre 
Suisse, M. Charles Roland, d'Yvrrdon, est 
professeur à l'Ecole militaire des officier~ 
el enseigne aussi dans d'autres établis­
sements d'instruction de la ville. 

>> La Société suisse de bienfaisance 
compte environ une centaine de mem­
bres ; son action bienfaisante s'étend à 
tous nos compatriotes nécesiteux, domi­
cilés ou de passage à Bucarest. Vous la 
connaissez par ses rapports annuels doct 
vous avez publié souvent des extraits ; je 
ne ferai donc que la mentionner ici en 
passant, tout en accordant un bon point 
à sa section de chant l'Hd vétict. 

>> Vous voyez que la petite colonie 
suisse de Bucarest est composée de ci­
toyens honorables, de bons et firlèles pa­
triotes, qui foot honneur à leur pays et 
au milieu desquels on se trouve en fort 
bonne compagnie. Il esl d'autant plus re­
grettable qne des dissensions intestines 
et des malentendus soient venus troubler 

l'homme sur ses genoux. 
Il se fit un silence de trois ou quatre mi­

nute~, troubl e: par qu elques mots inarti~ul és 
et IPs sanglots du docte ur . 

Tout à coup, Zidore poussa un cri de joie : 
- Le cœur bal, le cœur bal encore, di­

sait-il ; ce n'tlst pas la c:ôture définitive; j'en 
étais bien sûr, moi. Bourgeois, votre cœur 
bat, vous n'êtes pas mort, vous en revieudrez 
encore celle foi s, c'e;t moi qui vous le dis. 
Quoi I vous aurit'Z tué des serpents, des cro­
codilles, des ti gras , des homme, méme, pour 
venir vous faire démolir par uu rn é.J ccin, ç:i 
uc serait pas clrù le. 

Un bruit qui venail de la rue, s0 m!Jla!Jle ai1 
murmure dJ l:J. mer en fureur, interrompit 
l'enfant et fit bondir le vieillard . 

La foul e criait : 
Vive l'illustre savant G:irassu~ 1 

- Vive le vainqueur de la l\fort 1 
- Vive le bienfaiteur de l'humanité 1 
Comme s'il eût été mû par un resso rt, le 

docteur se leva couvulsivement ; pâle, les 
yeux hag:irds, les cheveux dressés, il ouvrit 
la fenêtre et hurla en se penchant veB la 
foul e : 

- J,3 ne suis pas un illustre savant , je ne 
suis pas le bi enfaiteur de l'humanité, j.; n'ai 
pas vaincu la Mort. J,J suis un misérable G 1s­
con, vaniteux et cupide, sans savoir et sans 
honnêteté; j'ai menti comme un vil faussaire. 
Au lieu de m'acclamer, crach~z-moi au visage 
et couvrez-moi de boue. 

- Viv e l'illustre savant! vive le bienfai-

la paix de ce petit ménage ! L'espoir de 
nos compatriotes de Bucar est est mainte­
nant d .. os les dis positions conciliantes el 
équitables du haut Consei l fédéral à leur 
égard, comme mcdiateur et pacificateur. 
E~perons que bien tôt je pourrai vous 
communiquer l'heureuse nouvelle d'une 
solution de ce triste conflit, solution 
ménageant les intérôls et les suscep­
tibilités de tous el satisfaisante pour les 
deux partis en présence. >> 

Chronique zoric,obe. 

ZtJrich, 7 janvier. 
L'assembi ée électorale radicale, comptant 

120 délégués, réunis hier à Winterthour, a 
décidé de porter au Conseil d'E1at M. Wipf, 
dP. l\larthalen, et comme député aux Etats 
1\1 . Pfennioger, avocat à Zurich . 

Les di verses sections du Grutli el les socié­
tés ouvrières avaient eu une assemblée la 
veille; la candidature de M. Pfenninger au 
Conseil d<Js Etats a été acceptée, mais non pas 
celle de M. Wipf, en lieu et place duquel celle 
de 1\1. Stussi, chancelier, a été présentée. 

Le Grand Conseil , réuoi depuis ce matin, a 
élu pré;id,mt M. le Dr Zurcher et fer vice­
président M. le prof.,sseur Schneider. Il n'y 
a eu lutte que pour l'élection du 2• vice-pré­
sident : M. le colon~! Wirz, candidat libéral, 
l'a emporté de neuf voix sur M. Locher, ré­
dacteur du Landbote et conseiller national. 

M Guyer-Zdler, mécontent du rejet de son 
recours par l' Ass'lmblée fédérale, a donné sa 
démission de député. 

Le Grand Conseil a commencé en uite 
l' examen de la gestion. 

Le crématorium a été inauguré ; on y a 
brûl é divers débris de cada·:re provenant de 
l'hôpital et de la salle de dissection ; la ma·:a­
bre opération a réussi au gré des constructeurs 
et du Cr,mité . 

Le consulat d. Allemagne a reçu en dons pour 
le; inondés de la Prusse une somme de 40,000 
francs provenant surtout des cantons de Z11rich 
et de Thurgovie. 

Zurich, 7 janvier. 
F, - Demain, 8 janvier, imuguration de 

notre , ficelle. • Elle ne va encore que du 
Pulytechnicum à la Limmat. Lorsque IP.s re­
cetles auront prouvé son utilité, le parcours 
sera poussé plus loin . 

Les fêtes de I' An et surtout de Noël se 
sont fort bien passées . De même le 2 janvier 
qui e,t aussi jour de grand a fêle : il n' esl pa5 
dr:i Zuricois qui ne sache qu'au Berclt­
tholdtaq, appelé plus familièrement Bertelitag, 
on ne dansP, et cela dans toutes les classes de 
la société. La danse est partout très goûtée 
ici et en voyant au passage, dans quelqu'au­
berge de banlieue, valser les valets de ferme, 
les vers de Musset vous reviennent forcément 
en mémoire. 

Une catégorie de particuliers a pourtant 
fait grise mine à l'an neuf : ce sont les pro­
priétaires des villas, qui craignent à juste titre 
de voir saccager leurs plantations et leurs om­
brages par la réwrrection de la ligne du che• 
min de fer sur la rive droite du lac. Chacun, 
- même c,mx qui n'ont aucun intérêt en jeu, 
- sont persuadés du peu de profit pour Je 
pays de ce nouveau moyen de transport , qui 
nuira aux bateaux à vapeur, au chemin de 
fer de la rive gauche et à celui qui court der­
rière la montagne jusqu 'à Rapperschwyl. 
Mais les bourgs et villages servis par Cfl tracé, 
en réclament la cc,nstruction à cor et à cris. 
Elle coû1era des sommes énormes; rien q11e 
pour le tunnel qui passera sous le Pulytech­
nicum, le devis dépasse plusieurs millions . Ou 
se demande si un tramway ne suffirait pas 
amplement à contenter ces riverains, si long­
temps déçus dans leurs espérances de locomo­
tion par vuie de terre ? Pour peu que ce sy5· 
tèm a de dépenrn à outrance, dans notre bon­
ne ville, continue, Zurich ne sera plus habi­
tnb \e qu e pour les millionnaires et ceux qui , 
n'ayant rien, ne paient pas l'impôt. 

Deux de nos maîlres verriers ont profit é des 
jours fériés pour exposer cE-r taines de leurs 
œuvres . M. Wehrli avait au Helmhaus - lo­
ci! ouv1:rt à tous - trois fenêtres pour une 

leur de l'humanité I cria de nouveau avec fré­
nésie la foul e, qui, à cause de la di stance, n'a­
vait pas distia g11é les paroles de désespoir de 
l'infurt11né Garassus. 

- Vive le vainqueur da la l\lùrt 1 
Le docteur ne chercha pas à se faire en-­

tendre ; il tomh,1 anJanti sur un fauteuil. 
- T,Jul perdre, lorsque j' élais si près du 

triomphe, murmurait-il. Je n'avais pas tué la 
mort, c'est vrai; mais, le premier, j'avais dé­
couve rt qu'elle n'existait plus; je méri tais 
bien d" ètre récompensé et de m'enriclur , ju 
s11ppo.,o. Ei. dire que c'est ce t infflme vaga­
l., tind, c,i vuya go ur errant, tJili _fait. cr'! ul1!r 
tùutes m•!s e, péran ·.e,; . O!i 1 (ftl'j n o, t il vivant 
eucore I je 1~ tuerais. . . . 

Saisissant le revolver qui était a terrti, 
Jean-Baptistt1 G.rassus l'arma et s'appro­
cha men~çant de K'\rnix, quïl ajusta au 
front. 

- Si vo tre tête vous gêne, dit froidemen t 
Zidore, tirez, ne vous gênez pas; la guillotine 
lui t pour tout le monde. 

L'arme écl11ppa des main~ rl11 .iocteur. 
- Vous vous ca lmez, reprit !"enfant, vous 

faites bien. 
- Tais toi, ignoble vagabond I cria le doc• 

teur ; tais-loi, digne associé de ton maître ; 
q,10 je ne t',mtende pa, ou j~ t'é tou ff , rai com­
me un reptil e venimeux et ferai trois cadavres 
au lieu de deux; je vengerai ma pauvre en­
fant, qt1e vous avez tu ée. 

- Honhomme, dit Zidore, vous déménagez . 
D'abord, mon maître n'e, I pa, uo vagabrmd ; 



église à Davos. Deux n' élaienl que des motif:; 
architectoniques très brillants; celle du centre 
portait, au milieu de ces mêmes motifs, un 
mé~aillon représentant Jé.ms à Gethsémané : 
l'ange descend d'en haut en cette sombre nuit 
pour consoler l'l Christ, qui tend les bras au 
messager céleste. Au premier plan, les trois 
apôtres dorment, et dorment bien I il n'y éi pas 
à s'y méprendre; celui de droite penche peu 
à peu la tête plus bas que son épine dor,ale, 
et pour Pierre, trè3 reconnaissabie à son épée 
qu'il serre entre ses bras, il s'appuie à une 
déclivité de terrain, la bouche un peu ouverte, 
oubliant tout ce qui n'est pas son repos. M. 
Wehrli a vraiment su rajeunir ce sujet si sou­
vent reproduit, et à part quelques détails, Da­
vos aura de lui une œuvre excellente. 

L'autre exposition, due à M. Kreuz ,3r, était 
beaucoup plus considérable, mais ne rentrait 
qu'en partie dans la spécialité de 1.,et artiste, 
si renommé pour ses réparations d'anciens 
vitraux, ses groupes d'armoiries et d'hommes 
d'armes. BtJaucoup de pay,ag '3~ célèbres suis­
ses, chapelle de Tell, Grutli, Sempach, etc; 
un autre très grand paysage des INpiques, 
pour une salle de bains; dlls allégories et une 
foule d'autres vitraux, tous peints pour une 
villa de Winterthour, ne valaient pas un ma • 
gnifique hallebardier suisse et un porte-ban• 
nière zurichois, traités avec l'amour et la per­
fection habituelles de ce maitre dans le genre 
verrières du moyen-âge. 

Nouvelles des cantons. 
M. Weber, industriel à Winterthour, se 

retirant des affaires aprè.;; fortuue faite, a dis­
tribué aux ouvriers de sa fabrique 3~,000 
francs. 

- L'ls radicaux d'Argovie agitent la q1rns• 
tion d'uno nouvelle revision dfl la constitu• 
lion. La dernière date de i88o. Aussi n'est­
ce pas tant contre la constitution que contre 
le parti libéral, actuellement au pouvoir, que 
!e mouvement est dirigé . L'l programme com­
porte une simplification radicale de l'adminis­
tration et l'élection du gouvernement, du tri­
bunal cantonal et des députés au Conseil des 
E•ats par le peuple. 

- On signale de St Gall, Gossau, Lichten­
steig, Hérisau, une secousse de tremblement 
de terre assez forte qui s'est produite hier, 
7 janvier, quelques minutes avant midi. 

- Le Tribunal fodéral a admi, le recours 
des protestants de Biasca contre les impôt, 
spéciaux relatifs au culte catholique dont cette 
commune prétendait les frapper. 

- Le Pays annonce que M. Spei,er, doc­
teur en droit, greffier du tribunal de Bâle, 
qui récemment a passé au catholicisme, a 
donné sa démission pour embrasser l'état 
ecclésiastique. 

- Le colonel de Büren a légué i0,000 fr. 
à l'établissement des diaconnesses et 50,000 
francs à diverses institutions de bienfaisance . 

Mme Hertenstein, veuve de feu le prési­
dent de la Confédération, a remis au i;rési­
deot de la ville de Berne, au nom de sa fa­
mille et en souvenir de son mari, 500 fr . 
pour les pauvres. 

- Mme Lhardy Dufour, à Genève, a fait 
don au musée historique de Neuchâtel du 
chapeau, des épaulettes et de l'écharpe du 
général Dufour. 

- Le Conseil d'Etat de Fribourg a 
nommé préfet de la Broye M. Jules Emery, 
à Belfaux. 

- Le gouvernement de Berne a incor­
poré dans les deux escadrons bernois 7 et H 
deux lieutenants de cavalerie neuchâtelois, 
Mill. de Pury et Du Pasquier. 

- La Suisse libérale annoncfl la mort, à 
l'âge de 84, ans, de M. E,I. Petitpierre , de­
pnis près d'un demi-siècle -pasteur <le l'Eglise 
libre de Neuchâtel. 

- Un projet de loi qui viPot d'êtro publié 
ouvre au Cons<' il d'Etat de G,mève uu crédit 
de iG,000 fr. pour la construction d'ur:e an­
nexe aux salles de dissec:ion <lu bâtiment d'a• 
natomie el d' une gale:ie dans :e grand amphi­
théâtre do ce bâtiment. 

je ne suis pas un reptile, etc' est vous qui avez 
refroidi la petite demoisolle. 

- Tais-toi 1 
- La preuvo encore que vous avez un 

hanneton dans la toupie, c'est que vous parlez 
de cadavres, ce gui est une bêtiso : puisq,rn 
la Mort est mortr, il n'y a plus de cadavres. 

- Toi aussi, reprit le docteur en ricanant, 
tu crois à ti mort do la Mort 't 

- J'y crois d'autant mieux, mon bon 
momieur, que moi qui vous parle je l'ai vu 
Inor . 

- Dis- tu vrai ? 
- Tout ct1 qu'il y a Ju plus vrai . 111 ·avez-

v,1us vu trembler quauil vous av~z voulu tirtir 
sur mon bourgoois 'l Aiton~ donc, pu1s1111·ou 
ne meurt plus I Je vous parlai~ <le la guillotine, 
c'était une frime. Quand bien même qu'on 
vous couperait la tête, vous ne mourriez pas 
pour ça; seulement ça vous gênerait pour 
mettre vos lunettes . 

- É~oute, s'écria le docteur, auquel de 
mauvaises pemées faisaient oublier sa douleur, 
si ce que tu dis est bien vrai, je te ferai riche 
et heureux, je te comblerai de biens, j'accom­
plirai tous tes désirs, fussent-ils plus nombreux 
que les étoiles du ciel, fu ssent-ils insensés 
comme des rêVFs . Si tu as dP,s parents que 
tu aimes, je les ferai riches comm'l des roi;; 
si quelqu'un t'a fait du mal, je te vengerai 1 

- Que faudra-t-il faire 'l dtimaoda Zidore 
ébloui . 

- Mort ou vivant, tu vas m'aider à traioer 
tao maître dans mon laboratoire ; la porte e~I 

- L'état de M. Carteret s'améliore gra• 
duellement depuis quelque3 jo·urs. 

----=::>;~~===----

CANTON DE VAUD 
- Le Grand Conseil est convoqué en re­

prise de session pour le lundi 28 janvier 1889, 
à 2 heures après-midi. 

- Par arrêté du 3 rmvier, exécutoire dès 
et compris le 9 j:mvier, le Conseil d'Etat a 
levé le séquestre imposé sur le, chiens dans 
le cercle de Lucens. 

- Le Conseil d'Etat a nommé M. Constant 
Pochon, actuellement 2m• conducteur des tr.a· 
vaux au département des travaux publics, à 
l'emploi de t•r conducteur des travaux, pour 
remplacer M. E. Cbevalley, décédé. 

-Le Conseil d'Etat a nommé.lit. Pa,choud, 
do :leur-médecin à l'hôpital de Cery, directeur 
de cet établissement, en remplacement de feu 
M Challand. 

VEVEY.- Deux jeunes Vtivey,ans,accompa­
gnés d'un excellent guide, ont fait le premier 
janvier par Salvan la course de Sallanfe et le 
col d'Emmaney, et le 2j:mvier l'ascPnsion du 
glaciar du Trient avec descoote sur .l\fartiioy. 
L') temps était splendide et la vue admirable. 
Le thermomètre marquait f2• ceotigradtJs sur 
le glacier à hauteur d'homme et 4° sur la 
glace. La course des deux jours a duré seize 
heures . 

GRANDSON. - On lit dans la Feuille fédérale 
dtt commel'ce : 

• La société en nom collectif actuelle , Vau­
ti 11 r frères, , à Grandson, est dis~oute. Alfred 
Vautier, ancien associé de la maison Vautier 
frères; Jn(e3 V:intier, David Vautier, Auguste 
Vautier, Jules Vautier père, et Mme veuve 
Félix Vautier, les cinq premiers domiciliés i:. 
Graorlson, et la dernière à Yverdoo , ont 
constitué à Grandson, sous la raison sociale 
, Vautier frères et C•, , une société en com­
mandite, dont les efft:ts remontent entre les 
associés au 1 •r janvier 1888 et dans laquelle 
Alfred Vauner, Jules Vautier fils, David Vau• 
tier et Auguste Vautier sont associés indéfini­
ment responsables; Jules Vautier père est as• 
socié commanditaire pour une commandite do 
cent mille francs et Mme veuve Félix Vautier 
pour une commandite de quatre cent mille 
franc ,. C•·tte maison reprend l'actif et le pas• 
sif de l'ancienne maison Vautier frères. Parmi 
Ifs associés en nom collectif, Alfred, Jules et 
David Vautier ont seuls la signature sociale. 
La soetété a donné procuration à M. Henri 
Vautier â. Yverdon, et à M. Ami Vautier, à 
Grandson., 

BAss1Ns. - En 1888, il n'y a pa, eu de 
decès dan~ la commune de B:i.ssins, qui 
comote 418 habitants. Le dernier décès a eu 
lieu au milieu d'octobre 1887. 

VALLORBES. - Une chapdle catholique 
sera édifiée dans le courant de l'année à Val­
lorbes Le culte sera célébré tous les quinze 
jours par M le curé d'Yverdon. 

-----=-,~ 
LAUSANNE 

- La compagnie S.-0 -S. et le pays ont 
fait une perte sensible en .M. Duvoisi-1, le 
jeune iugénieur que la mort vient de frapper 
à l'âge de trente-quatre ans . .111. Dnvoisin était 
ingémeur chef de section pour le Valais. 

Après avoir terminé ses examens d'ingé· 
oieur constructeur à la faculté technique de 
Lausanne, il avait travaillé pendant quelque 
temps â. la construction du L:i.usaone-Ouchy; 
puis, sa santé l'obligeant de partir pour le 
Midi, il se rendit â. Gênes, où il ne tarda pas 
à trouver un emploi dans l'entreprise de cons­
truction des tramways de cette ville. De là, il 
fut appelé par la grande compagnie d'entre• 
prise Hersent, qui fut primitive!!!ent chargée 
du percement de lï, thme de Panama, et pen• 
daot plusieurs aunee; dirigea des travaux con­
$idérab\es exécutés dans le port militaire do 
Toulon pour le compte de !"Etat. De Toulon, 
Duvoisin passa dans la Drôme, où, toujours 

en fer, et ses cris ne sauraient être entendus 
par personne. Tions, regarde. 

Le docteur ouvril une porte masquée dtos 
le mur, I' enfa:it pu voir un ~ petito pièce car­
rée , sans fonêlres, dont oui n'aurait pu soup­
çanuer l'existence . Les murs de pierre étaient 
pleins de cavités dans lesquelles on distinguait 
des bocaux, dtJs cornues, des tètes de mort et 
des ossomonts d'hommos et d'animaux . Deux 
squelettes, aux os blanchis, étainot dob out 
contre un fourneau. L'un élendait ses bras 
<lécharué~ vers l' enfant comm •3 pour l'attirer 
à lui ; l'autre, coiff,i d'un vieux chapeau du 
docteur, sernl,lait rire dtl la frayeur qui se ma­
nifustaiL sur lu vi,:ig ,1 du guiJ,: d,1 K,iruix. 

- Tu vois, dit 111 <locleur, qu'uno fois là, 
tou maitre n'en sorlira pas pour te faire des 
reproches .. Mais tranquillise-toi sur son sort; 
ausitôl couronné bienfaiteur Je l'humanité, 
possesseur de la fortune que je désire, je lui 
rendrai la lib ,mé. 

- E,t ce tout ? 
- Oui, quand tu auras juré de ne révéler 

à per,onne que c' e;; t ton maître qui a tu~ la 
.l\fort. 

- Ecout,iz, reprit Zidore, pour ce qui est 
de ne rien dire â. personne, je ne dirai rien; 
mais, pour ce qui est d'agir traitreusement 
envers mon b,)Urgeois, vous saurl:l z que trai• 
treusement et moi nous n'avons Jamais passé 
par la même porte. 

- Ainsi, tu refuses ? demanda le docteur 
en ~e mordant les liivre5 jusqu'au sang. 

- Je refuse. 
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au service de la même compagnie, il construi­
sit un chemin de fer d'une certaine impor­
tance, et, enfin, se rendit à Elbeuf pour se 
mettre à la tête d'une nouvelle entrepris9 con­
fiée à la maison Hersent. 

C'est là que la maladie le surprit et le força 
de rentrer en Suisse. Durant quelques semai­
nes, sa santé inspira les plus vives alarmes, 
mais, heureusement, après un séjour aux bains 
d'Yverdon, il se rétablit et se remit immédia­
tement au travail. Il dirigea, avec beaucoup 
de talent et de vigueur, la construction de la 
ligne de Pont-Vallorbes . M. Duvoisin étudiait 
activement la construction d'un réseau de 
tramway pour Lausanne. C'était un esprit clair 
et un caractère énergique, un technicien fort 
capable et un aimable homme que la mort a 
enlevé trop tôt. 

Un nombreux cortège de parents et d'amis 
l'a accompagtJ.é hi er à sa dèrnière dem~ure, au 
cimetière de Vitry. 

- On mande de DJuvaine (côte de Savoie) 
qutl deruis quelques jours il se fait, par la 
frontière, une importation considérable de vins 
de Hongrie venant de G~nève et destinés à y 
rentrer comme vins de Savoie. Les journaux 
savoyards constatent que cette supercherie est 
nuisible au bon renom des vins du Chablais et 
notamment du Crépy. 

- M. de Claparède a fait hier, avec un 
plein succès, sa première conférence sur le 
Japon. Il n'est pas aisé de faire de la géogra­
phie en public; M. dt1 Claparède. s'est tiré ha­
bilement de cetlo épr1mve, puis il a esquissé à 
grands traits l'histoire si intéressante du Japon 
et ses rapports avec l'Europo . Maintenant que 
son public est orienté, M. do Claparède le pro• 
mènera dans les villes et les campag1J.es japo• 
nai5es, avant d'entrer dans les maisons pour 
étuilier la vie et les mœurs do ce peuple si 
original. Ce sera la matièrt1 d ➔S deux pro­
chaines conférences. 

THÉATHE . - On avait annoncé pour demain 
mercredi la Traviata. Le spectacle est chan• 
gé. Ou donnera le Bal'biel' de Séville, opéra­
comique en 4 actes , de Rossini. Billets à J'a­
vance chez MM. Tarin el Dubois. 

----~~~ 
LES LIVRES 

Le sens de la vie, par Edouard Rod. Paris, 
1889. 

Après avoir écrit la Course à la mort, 
M. Ed. Rod nous donne le Sens de la vie qui 
est la suitll mtellecluelle du premier volume 
et le deuxième terme d'une trilogie dont le 
troisième aura pour titre Vonloil' et pouvoir. 
CPs trois volumes, dans la pen~ée de l'au­
teur, doivent anillyser et suivre, en dehors 
des c;rcoostaoces contingllotes de la vie ma­
térielle, le développemeot psychique d' un 
homme de la présente génération. 

Le Sens de la vie paraîtra au premier 
jour. L'auteur nous en communique quelques 
pages que nous reproduisons : 

, Paris, février. 
, .!lia femme a gravement posé la question 

du baptême. 
, Autrefois, quand j'étais un mécréant agres­

sif, j'aimais à déclarer, d'un ton péremptoir11, 
que mes enfants ne seraient jamais baptisé,. 
Elle ne répondait rien, et son silence m'irri­
tait : j'en devinais la menace ; je comprenais 
qu'il annonçait une résistance, et que je ne 
pourrais impoôer mon opinior. que par un 
acte de tyrannie. Cette perspective me trou­
blait un peu, quoique je fus se decidé à tenir 
ferme . .. 

, .l\lais les temps ont marché depuis cette 
époque qui me parait déjà loinlaine. Je viens 
de faire un examen de conscience pour ré­
pondre en parfaite sincérité à la question de 
ma femme : je trouve que je n'ai plus aucune 
colère contre la religion, - bien au contraire. 
Quand j'ai rompu ses chaines, - qu'elle avait 
solidement liées autour de moi, - j'eus une 
période de haine et de révolte, où je rêvais 
d'exciter le mond e au grand combat pour la 
vérité contre la Foi : 

Race de Caïn, au ciel monte, 
Et sur la terre jette Dieu. 

, Puis cette haine s'est changée en une in• 

Prends garde à ce que tu fais l Je te 
briserai comme ce verre, si tu te permet5 
d' eotravtr mes proje\s. 

- Jo n'ai pas peur, répondit Z•dore en 
ramas,ant â. sou tour le revolver; vous voyez 
ça, cootinua-t-il, ça ne tue pas, mai~ ça 
mord. 

Avec une vigueur qu'on n' eûl pas soup· 
çoooé clrnz le docteur, il s' elança sur l'enfant, 
le désarma; puis, le terrassant, il mit son 
genou sur sa poitrine et le bâillonna avec le 
lingo ens:mglanté qui couvrait la blessure de 
Roh,m. 

- Allons I dil l,1 docteur en se roilnissant, 
assez d,J faililes~ e comme ce la. L'homme 
vraiment fort doit savoir violenter la destinue 
et ne point se laisser entraver dans sa mar­
che par de stupides obstacles. 

Tantôt avec ses main5, tantôt avec sss 
piedJ, 11 roula le corps inerte de Zidore dans 
le laboratoire; et, lorsqu'après un avoir 
f.irmé la porte il se rtJtourna, il s<J trouva en 
face de Karnix, debout et menaçant. 

Troublé <l'abord par cett'l résurrection, le 
père d'Hélèoe se remit bi en vite, et il adressa 
d'un air narquois la parole au revenant. 

- Ah I ah I jeune homme, lui dit-il, il 
faut reconnaître quo vous avez deux grandes 
qualités : vous êtes brave et vous aimez la 
vérité. 

Pendant que Jean-Ilapti,le Garassus parlait, 
Robert, r-egardaol autour de lui, avait aperçu 
Hélène éva1ouie et s'était précipité vers elle 
pour la secourir, mais le docteur l'avait arrêté. 

différence profonde : le rnns du mot Térité a 
chancelé dans mon esprit; je n'ai plus 
trouvé ni critère ni preuve ; je me suis dit 
que ma négation était une religion aussi, 
comme l'affirmation, aussi grossière, pas plus 
sûre, ni meilleure .. . .. , pire peut-être ..... 
Alors, pourquoi troubler les âmes simples '/ 
pourquoi les empêcher de se tromper sain­
tement? pourquoi leur apprendre qu'elle est 
imaginaire, la source où cependant elles 
étanchent leur soif? .... Leur erreur est-elle 
plus grande que la mienne ? . .. .. Est-ce que 
dans ('Océan d'incertitudes où nous flottons, 
ma planche est plus solide que la leur ? ... Je 
me suis donc promis de rester neutre dans la 
lutte. 

, J'en étais là, quand j'ai dû reconnaitre 
que les libres-penseurs me dégoûtaient de la 
libre-pen~ée. Je me souviens même, à ce 
propos, d'un épisode qui ne m'a pas frappé 
sur le moment, mais qui m'est revenu sou­
vent ensuite, comme un symbole au sens pro­
fond. 

, C' était an moment de la désaffectation 
du Panthéon. Ou en cha5s1it Dieu pour faire 
place à Victor Hugo : l'adoré de la veille cé• 
dait la place à l'idole du jour, le doux Christ 
de I' Imitation fuyait devant l'homme des Chd 
timents, la bonne Sainte Vierge do tant d'af­
fectueux miracles devant les Marion Dc1lorme 
et les Lucrèce Borgia. Et c'était, disait-on, le 
, progrès :les lumières , , et la cause de la 
vérité gagnait à cet échange ... 

, Un hasard me fit entrer dans le temple . Ils 
étaient là, des conseillers municipaux, des de­
putés, des politiciens de toutes sortes, comme 
chez eux, 111 chapeau sur la tête, la canne à 
la main, quelques-uns n'ayant pas éteint leurs 
cigares et tout fiers de chasser avec leur fu. 
mée les dernières traces évaporées de l'en­
cens. Dans la majesté des voûtes, ils causaient, 
riaient, g11sticulaiont, discutaient et dispu• 
laient, insolents, irrespect•1eux, chacun repré­
sentant la bêtise d'une majorité de quartier ou 
d'arrondissement, arrivés à jouflr aux maîtres 
même contre Dieu â. forc-:i de promesses qu'ils 
savaient fausses, de flagorneries éhontées et 
de mensonges électoraux . Dans un coia ce­
pendant, devant un autel resté debout pour un 
instant encore, une pauvre vieille femme en 
coifft1 noire, en tablirr bleu, inattentive à leur 
bruit, fidèle au Dieu qu'ils chassaient, et si 
fervente dans son agenouillemenl, oriait. Elle 
avait apporté deux cierges dont la flamme va• 
cillait au courant d'air, et qu'un souffle bru­
tal éteindrait avant qu'ils fu ssent à moitié con• 
sumés. De quelle douleur venait-elle poser là 
le fardeau 'l De quel remord peut être 'l Quelle 
confidence adres~ait-elle silencieusement à Ce­
lui qui comprend, compatit et pardonne ? Et 
quand le dernier autel serait tombé, lequql de 
ces marchands d'orviétan politique lui donne• 
rait le moyen de soulager ses angoisses 'l ... 
Alors je compri, qu'elle avait raison contre 
tous; un instant, la lueur vacillante de ses 
deux bougies me parut un soleil de vérité, et, 
en passant devant l'autel, je pliai le genou et 
fü le signe de la croix. 

, Ah I pauvre vieille inconnue, tu m'as 
plus éclairé que bien de~ lectures! Si ta 
prière s'est perdue en courant les espaces, 
elle a du moins retenti dans mon cœur ; et tu 
m'as fait sentir le vide qui subsiste au fond de 
moi ... 

, Pourquoi donc empêcherais-je le baptêmo 
de mon enfant 'l . . . , 

Edouard Ron. 

,v asllio~ton, 8 janvier. - Dans 
une séance secrète, le Sénal a voté, par 
49 voix contre 3, une résolulion déclarant 
que les Etats-Unis blâmeraient toute ingé­
rence des gouvernements européens dans 
la construction ou le contrôle du canal à 
travers l'islhme Darien ou l'Amérique cen­
trale et ajoutant qu'une pareille ingérence 
ou un pareil contrôle seraient considérés 
comme préjudiciables aux droits et aux 
intérêts des Etals-Unis et comme mena­
çants pour leur prospérité. 

Le Sénat invite le président à communi­
qncr cette résolution aux gouvernements 
européens. 

1Lond1•e~, 8 janvier. - D'après une 
dépêche de Vienne au Daily-Chronicle, 
le tsar a envoyé à l'empereur d'Autriche 
les assurances les plus pacifiques, protes­
tant de la résolution de la Russie de ne 
rien faire qui puisse troubler ses relations 
amicales avec l'Autriche. 

IJOIHlres, 8 janvier. - L'indigna­
tion va grandissanl en Angleterre contre 
le comte H. ùe Bismarck i1 la suite <le 
l'incident Je sir ll . .Morier. Les cercles ile 
la cour dissimulent m·tl leur irritation. 

SECONDE ÉDITION 

Hc.-ne, 8 janvii-r. - Le Conseil fé­
déral a fixé au 25 mars la prochaine ses­
sion des Chambres. 

Le Uairt", 8 janvier. - Un combat 
a eu lieu hier devant Souakim; les Egyp­
tiens ont subi des pertes graves. 

Le cosaque Archimoff s'est embarqué le 
5 janvier à Port-Saï ,i, allant en Abyssinie 
On croit qu'il débarquera à Assab. 

Ed. FEnn, éditeur. 

Observations météorologiques 
DE LA STATIOI! ·cENTRALE D'ESSAIS VITICOLES 

Cham,_"J•de-l' Air : A 7 h. m., 1 h. et 9 h. a. -
Alt. 555m; Long. : 6°38'6; Lat. : 46°31. -
Barom. : 713; Therm. : 9°6; Haut. d'eau : l"'OS. --- ·-- - ·· -

Baromètre rédu:I à 0°. lanier moyenne 715,0. 

Décembre J 2 1 3 1 4 ! 5 1 6 1 7 1 8 1 Janvier 
730 ,: - - · ... .. , ~ 780 

725: : 7~ - --
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TBBR\10.MBTRB. Janvier moyenne: + 0,3. 
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PLUIB en U h. Janvier moyenne : Hmmo. - SOLEIL. 

:
1
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0••5 1 
3,15 

V KNî. Direction et vitesse par kilomètre à l'heure. 
lil m iN !i,3 .N 9,6

1
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th.a.
1
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1
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Situation générale. 

Bais~e générale dn baromètre au centre et à 
l'ouest. Maximum barométrique sur Odessa. Ciel 
généralement couvert quelques pluies. - Temps 
probable : Brumeux, tllmps doux, quelque pluie 

Bourse de Paris du 7 janvier 1889 
Cours de Clôture (Terme). 

3 % Français. 82 80 Crécit lyonnais 633 75 
s % Amorties . 86 40 Gaz de Paris.. 1412 60 
4 1/2 % Franç 104 60 Panama.. . . . . 110 -
Consolidés ang 98 40 Corinthe. . . . . 155 -
5%Russe 1877 101 60 Suez ...... . . 2186 25 
5% Italien... 95 10 Paris-Lyon .. M. 1300 -
49'6Autricheor 93 70 Nord . . ...... 1620 -
4% Hongrois . 84 80 Fonç Autrich. 875 -
6% Etat serb. 418 75 Lombards .. . 231 26 
4 % Ext. esp . 72 90 Autriciûens... 640 -
4 % Turc.... 16 2!\ Obligations 
Priorité ottom. 430 - 4 % Ch. andal 
Unifiée d'Egy. 423 25 li% Cr. f. égy. 
Banq. de Fran. 3800 - 3% Ch.f•r Port 
Banq d'escte . 625 - 3% N-Esp.l•s. 
Banq de Paris 891 26 3% Saragosse. 
Crédit foncier. !!30 - 3% Transcau. 

317~-
449 50 
353 75 
874, 50 
!J62 60 
84.0 60 

Bourse de Lausanne du 8 janvier 1889 
Demande Offre 

Actions Banque cant. vaudoise 692 50 695 -
• Caisse hypothécaire.. 588 - - -
• Société • La Suisse •. -- - - -
• Gaz de Lausanne . . . . 685 - 605 -
• Comp. de navigat anc. - - 1850 -
» Société imm. lausan . 505 - - -
• • • d'Ouchy 126 - 135 -

Ohlig. Confédérat. 3 1/2 1887 - - - -
• Gant. Vaud 3 1/2.... - - 99 50 
• • Fribourg 3 1/2 - - - -
• N.-E. S. 4 % 1886-87 - - - -
• Vil. Lausanne 4 % . . 101 - - -
• Ouest-Suisse 1856-61. 509 - - -
• Suis.-Occid. nouvelles. 506 50 507 ii0 
• Emprunt de la Broye. 602 · - - -
• Soc fin. Fran.-Suis.lib. 511 - - -

On a payé : Actions Caisse hypothécaire canto• 
nale nominatives 586 ; Obligations Onest•Susse 
1856-61 5r9.50; Suisse-Occidentale 507; Broye 
1'>03 · Lombardes 302.50; Lausanne-Oucby 99 ; 
Lots' des Communes fribourgeoises 49. 

Banqne cantonale vaudoise : Escompte du pa• 
pier commercial bancable 4 1/2 % . 

Bourse de Genève. (Service téléphonique.) 

3 1/2 % Fédéral 
5 % Italien ..... . 
Actions Suisse-Occident . 

• • • privil. 
• Central• Suisse . 
• Nord-Est-Suisse. 
• • • • privil. 
• St-Gothard . 
• Union-Suisse anc .. 
• Jura-Berne. 
• Banque nonvelle 
• Banque Fétltlrale 
• Banque de Paris 
• Crédit Lyonnais . 
• Suez. . . ... 
, Canal de Panama . 
• Canal de Corinthe . 
• Rio Tint-1. 

011lig Onest-Snisse I ➔5G-57. 
, S11iss1i .Oeci1lr11t. 1878 
• Central-Snisse •I 1G 
, Non! F:st. -Snisse 4 % . 
, Hociéti' franco Suisse. 
, Lmnbanles anciennes 
, Méridionales d'Italie . 
• Créd fonc Canad.4 % 

7 Janv. 1 Janv. 
Clôture Clôture 

9i 50 95 60 
171 87 172 60 
- - 560 -

530 - 530 -

572 50 572 50 
5376 - 5375 -
901 25 - -

- - 892 50 
632 50 633 75 

167 fiO 
650 -

507 -

li lï fiO 
!ill -
302 -
S20 
483 75 

llll-
157 50 
637 60 
610 -
507 -

517 -
511 -
301 75 
320 50 
484 60 

La Pàte cle Regoauld convient tout par• 
ticulièremeut aux clames et aux enfants. 

Une instruction accompagne chaque boite. La 
pâte de Reguauld se vend partout. 88 

Un vieux rhume. 
Mousieur, 

Je vous prie de m'envoyer un flacon de capsu• 
les Guyot blanches et portant votre nom. Voilà 
bien longtemp3 que j'étais enrhumé. Je rec1nnais 
que vos capsules ont commencé de me bien sou­
lager. C'est pour cela que je vous écris pour en 
avoir un autre flacon. 6185 

Agréez mes salutations. ., 
M . .A.'iTOINE, à Dayet {Allier). 

gcb
Rectangle



OLD ENGLAND 
GRANDE MISE EN VENTE DE FIN DE S1lISON 

f 0 0 /o DE RABAIS SIJR TOUTES LES MARCHANDISES 
Immense choix de coupons de flanelle molton, calicot, etc. Velours noir uni, très beau, 3 mètres pour 2.85. 
Coupes et coupons, haute nouveau Lé, pour robes, au grand rabais. Rayures, quadrillés, serge, Cbàles Tartans, Himalaya, poils de chameau, pour voyage, depuis 8,50. 

cachemire, beige, etc., etc. Coupons de flanelle rouge, 3 mètres pour 2.80. Blanche, 3 mètres pour 2.20. Coupons de flanelle 
Coupons de cheviot Tweeds, pour costumes de jeunes gens, jaquelles et manteaux de dames. rayée, belle qualité, pour chemises d'hommes, 3m 50 pour 4.70. Flanellelle, 3 mètres pour 1.95. 
Coupe de velours noir rayé, haute nouveauté, pour corsages, 3 mètres pour 7.75. Coupons mollon, 3 mètres pour 4.95. 

Tailleur anglais. - Costumes complets SUI' mesure JJOUI' JlessieU1·s, en cbeviot écossais1 l1elle qualité, échantillons SUI' demande. le complet 75 fr. 

Docteur OGUEY 
Berchier. 

Consultations de 8 1/'4 à 9 h. 
du matin. 6! 

Théâtre de Lausanne 
SAISON LYRIQUE 1888-89 

Tournées artistiques de France 
Ch. Masset, directeur. 

~~:] ;JE~ 
~NVVV")( S(,vvvv,~ 

Mardi 8 janvier 1889. 

P -EPA 
Comédie en 3 actes, de MM. H. 

Meilhac, de l'Académie-Fran­
çaise, et L. Ganderax. 

On com-nencera par 

L'AUTOGRAPHE 
Comédie en un acte, de M. H. 

Meilhac. 

Mereredi 9 janvier 1889, 

US• représentation et H • de l'a• 
bonnement, donnée par la 
troupe du 

Nous avons l'avantage d'aviser notre clientèle et le public que nous avons affermé, à partir du 1er janvier 1889 

LES ANNONCES ET R~CLAUES 
de la Gazette du Valais, du Confédéré du Valais, du Waliser Bote 

et que nous avons créé, à partir de cette date, une 

AGENCE A SION 
Bureaux de l'imprimerie Schmied &. Kleindienst, rue de Savièse. 

HAASENSTEIN ET VD&LEB 
Agence de publicité 

LAUSANNE, DIOllTREUX, GENÈVE, ETC. 

FERMAGE de la Gazelle de Lausanne, du Nouvelliste Vaudois, de l'Eslafelle, de la Semaine, de la Feuille d'Avis et du Journal des Etrangers 
de Montreux, du .lournal de Genève, Berner ZeiLUng, Intelligenzblatt, Allgemeine Schweizer Zeilung, à Bâle, Zürcher Post, etc., etc. 626~ 

INSERTION~ OINS TOUTES LES AUTRES FEUILLES SUISSES ET ÉTRANGÈRES 

Grand Théâtre de Genève L'UNION DE LO~DRES. Fondée eu t 714 
D

. t· F E . D 
1 

Succursale pour la Suisse, rue F édérale, Berne. q]J(~<~:::~) Placement 
1rec IOD • yrm- ucaste • S E C TI ON A S S U U AN C E S S UR L A V I E 

Plus de 52 millions de capitaux placés. 
Première représentation. Acceptation gratuite des risques dA guerre pour les milices misses. 

Répartitions des bénéfices tous les cinq ans avec boni intérimaire. 
LÉ A la dernière répartition, en janvier t888, les polices • Vie entière , 

· ont été créditéea de 9 pour cent du montant de la police pour la pé-

Barbl. ef de Se' v1·11e riode quinquennale. Représentant pour le canton de Vaud, M. Lewis Stein, profes-
seur, 3, place St François, Lanson ne. tt2\v-55'.i7 

Opéra comique en li. actes. 
Musique de RoHlnl, 

Billets à l'avance chez MM 
Tarin et Dubois. 

SOCIÉTÉ VAUDOISE 
des Sciences naturelles. 
Séance le mercredi 9 janvier, 

à li. heures, au Musée industriel. 
75 

Mlle Clotilde KLEEBERG 
cé!Bbre nianiste de Paris 

jouera à Lausanne, le vt>n• 
dredl 18 janvier prochain, à 
l'occasion du 4° concert d'ab 
bonnement de la Société dt' 
!'Orchestre. 77 

BUREAU AGRICOLE 
Aog. DEIIERRE 

Rue do Simplon 3, (cour &lally). 
VEVEY 6~81 

SEULE MAISON A GENÈVE. 
Phototypie, photo•zlncographlt>, photo-llthogra• 

phie•ant-otypie, photogn1.phie en tons genres. 

N° 3, rue do lUont•Blanc, 
Téléphone N° 208. H71 i6x-5{4,0 

ILLUSTRATIONS EN TOUS GENRES 
pour livres, albums, catalogues, prix-courants, annonces, 

journaux, etc. - Travaux de commerce. 
Reproductions. - AgrantlissementM, - Réductions. 

Sous-vêtements 
DÉPOT 

Caleçons. 
Camisoles. 
Ceintures, 

de Pin. 
Onatc. 
Huile. 
Esorit. 

PUR ET EN" POUDRE 

t:1 Cacao SOLUBLE Instantanément est le mBIIIBur 
at ls moins coûteux des O~Jeuners 

,._ :DaxJ:•Jlt%z.O o..mt pour :LOO T_.•e• de Ob-s.l. 

Sur bonnes garanties 14,500 fr. 
et 13,500 fr. sont demandés en 
prêt par peraonnes honorables 

Adresser offres au notaire Ni• 
cod, Granges-Marnand, 74, 

Boîle de Uli grammes, i fr. Boite de 2o0 gr .• 2 fr. Boîte de oOO gr., 3 fr. 7o DEMANDE DE PLAC-Lk 
En vente, à Lausanne, chez M. Feyler, pharmacien, M. Rehm, 

pharmicien. M. Ni~ati, pharm., Palud, M. GrandJ 0 an, pharm., M. 
E. Burnand, pharm .. M. Kuenzi, pharm., M. Hinderer, pharm., Square 
de G, orgette. Ste•Croix: MM Mutrux &: fils, négt•; Oron, Marmil­
lod , négt; Cossonay, Fontannaz, pharm.; Vallorbes, Addor, ph.; 
Granges-Marnand, Caramello, négt, E. Desmeules, nég1 ; Ln• 
c ,1> nf'I, M. Mutrux-Briod; Orbe, M. Clément, pharm.; Vevey, M. 
An g. Cas pari, pharrn.; Avt>nches, pharmacie Caspari; Jtlon• 
t,r.,u.x, Schmidt, pharm.; Sentier, M. Golay, boulanger; Clarens. 
M. Buhrer, pharrn. tt520J-603 

A. DIADCBAIN 
GENÈVE (SUISSE} GRAND QUAI 

Table à transformations Ce meuble s'emploifl à 
volonté coinme simple 
guéridon, table à jeu, 
a thé, à ouvrage, Se 
transforme au moyen d'un 
mécanisme simple r i so­
lide en I,ectenr, Pnpi• 
tre, Lutrin, Chevalet 
de peintre et surtout en 
Table pour le lit, en 
p rocuraut toutes les aises 
possibles à la personne 
alitée. 

11111Itl11Ies. 

Table à transformations 
1uulti11Ies. 

Table à transformations 
11111ltlples. 

Sa grande utilité en fait un meuble indispensable dans 
chaque famille. 

Envoi de prlx•conrant f!or demande. 

6121 FORTE REMISE roun VENTE EN GROS tt8815x 

Une fille désire se placer corn• 
me 61 

bonne on femme de chambre 
dans la Suisse franç~ise pour ap 
prendre la langue. Certificats et 
photographie à diapositioo. 

Offres sous chiffre He 50 Y, il 
l'agence de publicité H11asen• 
steiu & Vogler, à Bt>rne, 

UN JEUNE IIOH!IE 
allemand, parlant un peu fran• 
çais, qui a fini son apprentissage, 
possédant bon certifical, cherche 
place de jardinier, préférence 
dans la Suisse française. 

Offres aux initiales He 70, à 
Haasenstein et Vo,;ler, à 
Berne, 50 

Renrésentant de commerce 
Demandé un repréllentant sé­

rieux connaissant bien la clien­
tèle et l'article pour Lausanne et 
la Suisse romande par une fa. 
brique de LlmboPrgs très re­
nommée. S'adresser sous les ini­
tiales à T. H. 806 à MM. Haa­
senstein & Vogler, Stntt• 
gart. 6170 

DAME ANGLAISE 
désirant paseer trois mois en 
Suisse romande, aimerait entrer 
dans uns bonne ramille au pair 
ou à prix diminué. Elle donne­
rait 3 heures par jour de leçons 
avancées en anglais, français, al­
lemand, musique ou les éléments 
d'italien. 67 

S'adrellser à l'agence de pu­
blciité Haa■en8tein & Vo• 
der, Lausanne, sous chiffres 
HU,.\L. 

Un jeune ménage 
sans enfant, désire se placer 
dans une bonne famille, la fem­
me comme fr• femme de cham­
bre, le mari comme valet ou con­
cierge. S'adr. sous chiffres Cttc 
183 V à MM. Haasen8tein & 
Vogler, Lausanne. 73 

On cherche une 

femme ~e chambre 
très entendue au service et 
bien recommandée, pour 
le l 0r février, à Bà.e. 5.\ 

Adresser offres et certiflcals 
sous chiffres H ~3 Q à MM. Haa• 
senstein & Vogler, à B4le, 

On demande 
pour un petil ménage soigné, une 
fille de toute confiance, sachant 
faire la cuisine. Inutile de se pré­
senter sans bons.renseignements. 
S'adr. chez M. Reb11r, chapelier, 
rue St-François n , qui indiquera. 

Travelling Companion 
English lady (yonng} wishing 

to go further South, would give 
ber services as above to ladies 
or family lntensing to travd; has 
travelled much, good linguist. 
Adress C66M Haasenstein & 
Vogler, Montreux. 8-1 

POUR CHASSEURS 
A vendre un chien de chasse, 

Gordon Setter, pure race. 
La Cransaz, sur 
La Tour-de-Peilz. 

! vendre ou à louer 
aux environs de Lausanne, un 
caf'é•restanrsnt avec maga• 
filin d'épicerie bien achalandé. 
S'adresser à MM. Morier•Genoud 
et Bezencenet, à Lausanne, ou à 
M. H•1 Séchaud, syndic, à Pau­
dex. 71 

AVIS DE VEMTE 

Ouvert le mardi et 1e·samrrli de 
9 à ll heures:du matin. 

Régie de propriétes rurales. -
Gérance d'immeubles. - Vigno­
lages. - Surveillance des cultu­
res. - Achats. - Ventes, etc. 

Genonillieres. Savons et 
Bas & Chaumttes. ~~ Liuueur de Pin. Eta~~!~!!~~~t ,!~,~~.,3,1:que \ ,~ ~;~.!,!,~: ~.~! ~,~,!-

Lé mardi llijanwier 1889 
dès les sept heures du soir, au 
café Bolliuger, à Vevey, l'hoi• 
rie de Etienne Clavel•Ras• 
fil0 exposera vendable pour cau-

J Il d 
se de pariage aux enchAres pu-

eune a eman bliques, sous autorité de justice, 
vu la minorité d'une parlie des 

Domicile: Praz p/ Vevey. 

FERMETURE 
du magasin d'horlogerie 

St-François 3, Lausanne 

SAMEDI i2, POUR LE DÉTAIL 
Pour le mobilier et pour les 

marchandises en bloc, on conti­
nuera à traiter jusqu'au mardi 
soir t5. 

Pendules à grand rabais. Mon­
tres à tous prix. Solde de bijou­
terie or au poids. 79 

la garantie fédérale 
Société d'assurance à cotisa­

tions fixes, contre la mortalité 
des chevaux et de l'espèce 
bovine, demande des agent8 
généraux, actifs et bien placés 0 
dans les districts de: Aven• ~ 
ches, Payerne, Mondon, ~ 
Cossonay, Echallens, Orbe e-a 
et Yverdou, Bonnes rémuné- = 
rations. Ecrire dir1Jctement à la 
Direction de la Société, Indus-. 
trie. 2, Nench4tel. H1î5J-87 

SCHMIDT-DAHMS & Cie 
11, Corrctterie, Genève. 

CRÊPE DE SAN'l'É - Alt'l'ICLES .I.1EGER 6263 

iesbade. -Sel de la source bouillante 
= PKtH,Ul'I' .NA.'l'UUEL PUR= 
l'tlic acH 11a118 11'8 all .. CllUJJM JH la (fll!t'!illOU HL tlt, 1;!. 
1,utrJll,111, 111aJatJH1.-1 1u1.e,11111a11•.s .,t Mtt1111a<'a!HS d" 

toute 1Jatu1 e. cat., rr Ue M a1~ 11« et c11run1que" tie 1a 
tra1:he,..•ar1,!rè t'l ,t,•s L1o1u1m1n,., c•J111.re ta toux. 
l'eurouemeut et 1·ex pHct11ra t11111 Ile t,(tair•·1-1. t1ic 
l'rix µar verre (t111v1ro11 1011 gr., t<' r t 50. H61iimll 
~ En veille Il, 1. pharm. eL cuw•• ct eaux mLUer. 

Pasl1lles de la source bouillante de Wiesbade, par boites à Fr. t.2li 
Dépôt général pour la Suisse: Hecht-Apotheke, St-Gall. 5159 

et Cliniqu., tles ltlaladies ce, 5 9-6. Rien à payer d'a• 
respiratoires vance, Euire au Dr du Comp-

Sous le Grand-Pont toir Financier (21 • année), 4, ave-
L& USANNE nue Parmentier, Paris. 

Consultations les lundi, mercredi 
et vendredi, de t I h. à midi. 

PENSION 
pour j eunes gens 

Leçons de franç1is, etc. 

Monsieur PARIS 
ancien uastenr 

CHATEAU DE BEAULIEU 

LAUSANNE 

MODES 
Une jeune fille venaut de ter­

miner un apprentissage de t2 
mois à Zurich, désire se placer 
en qualité de volontaire dans 
uno bonne maison de modes de 
la Suisse française, pour appren• 
dre la langue. Pour plus amples 
renseignements, s'adres. à Mlle 
Wonnderly, modes, Rennweg 
37, Zurich, OF!i.17-86 

Pension-famille. 
Ou cherche one f'amille 

qui rece.vrait en pension une 
jeune fille de t 7 ans. On dé8ire 
vie de famill:--, avec enfants de la 
maison, ou bien avec un petit 
nombrn de pensionnaires. Ad res­
ser les offres, de suite, au doc­
teur KrafTt, Pré-du-Marché'•· 78 

Dans lune bonne famille de 
Stuttgart on recevrait encore ~ 

jBunes dBIIlOÎSBlles 
èn pension. Prix modéré, bon­
nes référ. S'adr. M"'• Nie 88, villa\ 
Ivy, Lansanne. si 

Mo□ilier de Ma~asin 
A vendre coffre-fort, armoires 

vitrées et corps de tiroirs, table, 
canapé, layettes pour horlogers, 
etc. Place St-François 3. 66 

professeur d'un lycée allemand, 
revemnt d'Angleterre et parlant 
couramment l'anglais, cherche à 
se placer dans une bonne famill e 
ou dans un pensionnat, où il au­
rait l'occasion de se perfection­
ner dans la langue française. Ré­
férences de I o r ordre. PrétentiOüS 
modestes. S'adresser à Wilhelm 
Niewcg, Lierne b./Lengo, Alle­
magne. 6~82 

intéressés, les immeubles en na­
ture de maison d'babitation,cour 
et phlCe, d'une superficie de \t 
ares, 23 mètres, taxés fr, 48-160 
qu'ils possèdent dans un passa­
ge très fréquenté de la ville de 
Vevey et d'un r:1pport locatif as­
suré d'environ 34,50 fr. 

Pour visiter les dits immeu­
bles et prendre connaissance des 
conditions de vente, s'adresser 
au soussigné 

Vevey, le 29 décembre t888. 
Une famille allemande;cherche 4J L. CnoT, notaire. 

une nersonne nosée 
comme bonne et appui de la 
mai'resse de la maiso!!, obligée 
de parler exclusivement français. 
Adres, P. D., 723, Stuttgart, 
postt'I reBtante. Les condi­
tions, attesta lions et p hotogra­
phie sont désirées. 83 

ON DEMANDE 
pour après Pâques ou de suitn 
un jeune homme actif et intelli­
gent pour un commerce en gros 
(dsnrées coloniales}. II pourrair. 
recevoir sa pension dans la mai• 
son même. Adr. les offres sous 
les initiales O 3630 L, à Orell, 
Füsal et c •, Lausanne. 69 

M. Georges Strebinger, ca· 
pitaine à Stut1gart, et sa ra­
mille font part à leurs amis 
et connaissances de la per­
te douloureuse qu'ils vien• 
nent d'éprouver dans la 
personne de 

Mme Annelle Bachelard 
née Perret, 

leur grand'mère, décé fée à 
Morges le 6 courant. 80 

Cet avis tiendra heu de 
faire-part. 

LAUSANNE . - lMP. L. VINCENT, 

http://dusoir.au



